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L'UVRE DES TABERNACLES ' i

¢ J'étais gans vetements ct vours m'en
. avez dound.”” (8. Matth,, xxv, 36].

..
AT

Quwi, $:n+ vétements, Vous par qui b: ciel s'szure,
Vous qui parez nos prés d'un maatean de gazon,
Nos flaurs ds pou+pre el d’or, nos hrei i, de toison !
Vous habillez de o 1sse une panvre m:sure, -
Et nu, manquant e tont, (Ians une humble pricon,
Seigneur, vous mendiez ¢

— Ma fille, quan-l on aime,
Ou donpe & pleine mains en s‘oubliant soi-méme. .
J7ai toul fuit pour orner ici-has ton séjour,
Je-te prépare an ciel de bien aulres largesses ;
M.is, quand je me suis fail ton pain de chaque jour,
Jai laissé dans les cienx ma gloire et mes richesses,
Lt j'ai, pour me étir, compté sur ton amour !

— Ol ! vous ne serez point dign, voicl les soics,

Les perles, les bijoux et les bracelets d’or -
Qui me couvraient aux jours de mes mondaines joies,

Vuici mes dmmante Que voulez-vous.encor?...

— Quulque chose de plus. Le temps est un trisor,

. Donne-moi les déhris de Lon temps ; viens ma fille,
Assieds-toi sous mes yeux, prie el prends ton aiguille ;
Vite, fais-la courir, j2 compterai ses pas.

Qu’d la laine, la sote ct le lin s¢ marient ;
Emaille le satin, fais Qeurir le damas ;

Tes heures de labeur, ne les marchande pas.
Amene-noi des sceurs qui travaillent el prient,
Et quanid.ta dernitre heure, enfin, aura sonug,,
Jrappellerai mes saints, mes anges, ot ma Mére,
El, montrant les joynux dont lu m'as couron g,
Les lingaes dont Les mains ont paré ma misére, .
Jo te dirai : « Viens, visus au s¢jour do lum'ere,

Jétais sans vétement, et lu m'en a donné, ” <




